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perfectionne & acheve , pour ainsi dire ,

îe Heros; mais elle est bien rare , cette

vertu : que dis je , elle estjnême dange

reuse dans une Republique. Un homme

né dans un état libre , ne peut gueres de

venir affable & populaire qu'il ne se

rende fuspect d'attenter à la liberté du

Peuple même à qui il se rend aimable î

au contraire , un Royaume est en quel

que façon le centre de la politeíse & de

l'afïàbilitc : là sied une humanité popu

laire, pleine de douceur , compatiHànte ,

enjouée , liberale 8c élegante. Ces diffe

rentes especes d'humanité avoient toutes

un trait choisi dans notre Histoire , qui

justisioit ce que l'Orateur avançoitJÔc

pour donner plus d'éclat encore à ces

traits , il en avoit mis d'un caractere

opposé tirez de l'Histoire Romaine. On

•ne sera pas , fans doute, fâche' de voir la

conclusion de cet éloquent Diícours. La

voici. '

Gardez - vous donc', jeune Nobleíse ,

enfans de nos Heros, nez vous-même*

, pour l'heroïíme dont bien -tôt vous re

cevrez des leçons ; gardez» vous d'envier

la destinée des Republicains , soit an

ciens, soit moderne?. Ce que n'auroit pû

ou ne pourroit jamais vous procurer une

Republique , vous le trouverez dans le

fti»de votre Patrie. Pour en être con-

D vj vain>
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vaincus , parcourez notre Histoire, cotl-

noiflèz par vous-mêmes les Heros que

j'ai nommez ou omis, & faites palier

dans vos cœurs les grands exemples de

leurs vertus ; ou plutôt , puisque la vertu

mise sous les yeux en devient plus at

trayante , tournez vos regards fur les

Heros de nos jours qui vivent parmi

jious. Les deux dernieres Guerres vous

les feront assez connoître , fans qu'il soit

beíòin de les nommer ; témoin la Flandre

à Fleurus , à Stainkerque , à Nervinde,

à Denain - témoin le Piémont à Stafarde,

à la Marseille ', témoin la Lombardiè à

Luzara, à Cesene, à Calcinato \ témoin

l'Allemagne à Fridelingue , à Speirbac »

à Rumersheim j témoin l'Irlandeà Ban-

try ; l'Ocean, l'Obregat, le Detroit de

. Gibraltar , à Calpé ; & la Mediterranée»

à Malaga: lieux celebres, où nos H^eros >

íbit en chef , soit en fécond , ont laiílé

des vestiges de la valeur Françoise , que

ni le temps , ni l 'oubli ne pourront ef

facer.

Joignez même à ces Heros compatrîo-

tes de nobles & de belliqueux Etrangers ,

íì pourtant on peut nommer Etrangers

pour nouSj ceux, fur tout qu'une ancien

ne alliance nous rend chers , & que nous

regardons fans jalousie comme nos com

pagnons de victoires, comme nos freres

& nos rivaux. PajJS
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Dans ce nombre , n'oubliez pas d'il

lustres èxilez que la France a recueillis

dans son sein , qu'elle a formez daris ses

camps, dont elle a employé le bras & le

courage dans ses guerres, qu'elle a mis à

la tête de ses troupes , qu'elle a couron

nez de ses lauriers , & qu'elle a façonnez

à ses manieres pour Ie> rendre tout Fran

çois , & pour faire connoître à tout l'U-

nivers qu'elle est également la mere , la

patrone & la nourrice des Heros.

Animez & instruits par de si grands

modeles , portez vos vûé's & vos efforts

à tout ce qu'il y a de plus relevé dans

l'Heroïsme , & achevez dé montrer par'

des effets ce que je n'ai pù qu'indiquer

par mes paroles , qu'une Monarchie n'est

pas moins propre qu'une Republique, si

elle ne l est même davantage, à former

des Heros guerriers.

ODE

A MADEMOISELLE LE MAURE,

 

 

uíBrice de l'Opera.

V^A Muse pour toi s'interesse»

ans le zele ardent qui me preflè ,

le
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Le Maure reçois mon encens.

Chez toi les graces naturelles ,

Ajoutent des beautez nouvelles »

A la beauté de tes accens.

Plus puissante qu'une Sirene ,

Il n'est rien que ta voix n'entraîne t

Èh ! qui pourroît te résister ?

En vain du plaisir de t'entendre >

Ulisse eut voulu se deffendre ,

Ton chant auroit s$û l'arrêteu

C'est peu de ta voix éclatante i

Ta cadence vive & brillante ,

Me rend encor plus étonné.

Non, je r.e sçairien qui fégale»

Tu n'as qu'une foible rivale,

Dans l'aimable soeur de Progné.

C'est le tendre fils deLatone »

Sans doute c'est lui qui tedòníìe,

Ce goût parfait , ces tendres sonst

Tu l'as soumis à ton empire j
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Et lorsqn"Apollon vient t'instruire ,

«L'Amour a part à ses Leçons* (J.^ . .

Est-il pour toi des cœurs paisibles,

Ta voix íçait nous rendre sensibles ,

Moins encor quêtes yeux charmans^

Sans recourir à l'imposlure ,

Ges yeux par la seule nature ,

laissent guider leurs mouvemens^

Qu'ils expriment bien ta contrainte

Quand de l'amour ton ame atteinte,

Voit brûler en vain pour Aris !

Et quel est le trouble & la joye,

Qui dans tes regards se déploye,

Lorsque tes souhaits font remplis U

Tidelle amante dePirame,

tes divers transports de ta flame »,

Y font peints avec tes malheurs»-

£t ton action ne présente ,

\ ^'une simplicité décente ,

Qui triomphe de tous les coeurs;
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Oui simple* , mais pleins de noblesse »

Tous tes gestes avec fineflê ,

Du vrai font sentir le pouvoir.

Ainsi tu prouves que pour plaire .

Souvent l'Art le plus neceflàire ,

Est celui de n'en point avoir.

Le beau naturel nous enchante,

Conserve, &s'il se peut , augmente

Celui que tu ressens des Dieux.

t

Vainement au gré du caprice ,

Ou brise un penible artifice ,

Sans le vrai rien n'est précieux. .

PROJET du sieur Jacquier , touchant

un Caractere nouveau qu'il seroit à

propos d'établir , £our ôter toute íòrte

d'équivoques , qui n'arrivent que trop

souvent au fujet de l'ï avec les deux

points, & de l'y Grec.

Exemple.

On écrit avec un ï ou un y les mots

íuivans.

Paietir
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faicMK Gaieté. Faisan. Cra'ion.

Faim. Fàimce. Moise. Caier.

ou ou ou ou

Payeur. Gayetè. Paysan. Crayon»

Fayen. Fayance. Moyje. Cayer.

Par où il est aisé de voir , que ceux

qui se servent de l'ï avec les deux points,

tombenc dans une équivoque qu'ils ne

sçauroient éviter ; car la même raisoa

qui les oblige de prononcer Pai ieur t

les contraint de dire Pai ien ; de même

la raison qui veut qu'on prononce

t Mo ise , doit obliger de dire-P* isàn \

ce qui seroit contraire à l'usage.

Et ceux qui font usage de l'y Gre»%

tombent necesíairement en deux incon-

.yeniens.-

10- Ils n4ont aucun caractere qui leur

rafle distinguer quand l'y doit faire ía

íîllabe avec la voïelle qui précede ; car

prononçant Fa yance, eette même rai-

ion doit faire prononcer Fa yfan : de mê

me fi on dit Pay yfan , on doit dire

Fay yance.

x°. II n'y a aucun caractere qui nous y

faste distinguer que l'y dans yeux a un*'

double son , & qu'il n'en a qu'un dans

yvre.

Ainsi pour éviter toutes ces équivo

ques *
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ques,'il faudroit admettre VAccent bref

des Latins v : tout favorise ce Projet i

i°. Les plus interessez, sçavoir , les

Imprimeurs ne feront point embarrassez

ayant ce caractere.

z". La même facilité fe trouve dans

ceux qui écrivent , car il leur est auCR

aisé de faire cette forte d'Accent, que

les deux Points fur l'ï ou d'employer Yyl

Cela interesse tout le monde , mê

me les plus habiles > qui doutent en li*

faut, de prononcer fuivant l'usage , lesj

mots qui leur sont inconnus.

4°. Il en refulte enfin un Principe}

certain, avec lequel on évite toute sorte

d'équivoques , qui est le principal but

dê ce Projet.

C'est pourquoi, outre les six fortei

d'Accens usitez, on ajoutera le feptié*

me , & on dira :

Il y a sept sortes d'Accens, qui font,

L'Aigu , le Grave , le Circonflexe , les?

áeux Points, l'Accent bref des Latins,

le Trait - d'union & l'Apostrophe , dont

.Voici la figure.

) • : . . y

Principes»
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Principes. i ,

1' Accent aigu étant furj La Cure.

«n é , le rend fermé. < Le Curé. . . ,

^L'Accent grave étant s Les Lances.

fur un è , le rend ouvert. I Les Procès. 3

. L'Accent circonflexe f Une maille*

étant fur une voïelle , la î Un maillet* .

tend loneue . & i'ê très- V M.

ouvert. £ être.

Les Points fur une ("Je le 1

Toïclle, font qu'elle 'ne /Je l'ai haï»

fait jamais fà sillabe avecÇ guet.

celle qui est auparavant. £ w»«è'r«

L'Accent ^-fpaYeB. # ".

í;»í ne íe mettra jamais | ^dìtur.

que fur 17 quand^

il fera íâ sillabe avec la ■ payance,

voïelle qui sera aupara- | prfsan.

"vant. V.

Le Trait - d'union CefCturte-pointe,

met quand deux ou plu- Vis-k-vis.

sieurs mots n'ont qu'une

signification , ou quand . Jean- Louis

en interroge , & veun Duval.

que ces mots fe pronon- |

cent comme s'il n'y en j Court ,-ilî r:

uvcit qu'un» \.A-t-il couru?
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L'apostrophe se met à Í"T ,

i L •• n L enfant*
a place d une voielle . ,, J

,r. r o L homme.

3u on fupprime, & vettc^^ R(J

I

qu'on luppríme

que les deux mots se pro

noncent comme s'il n'y

en avoit qu'un.

me. £

S'il couroic.

Le sieur jacquier sèroit bien-aise d'à*

voir fur ce Projet le sentiment des Lec

teurs éclairez. Il avertit qu'il enseigne

l'Ortbographe par Principes avec la mê

me facilité & évidence qu'on le voit ci-

devant , & en peu de temps , par le

moyen d'un Abregé qu'il a composé de

puis l'impreflìon de son Livre , intitulé,

Jiiethode tris-aisée pour apprendre l'Or-

thogmphe par Principes fans avoir étudié

le Latin , qui sè vend à Paris chez Jac

quesJosse, rue S. Jacques , Theodore

le Gras , au Palais, Noël Pissot & Bien

venu , à la descente du Pont-Neuf. Le

prix est de cinquante fols relié.

// demeure rue' S. Djnis,à côté de la Von*

taine S. Innocent , aux trois Pucelles. A-

Paris. <

Le Viûde & le Temps , font les vrais

mots des deux Enigmes du mois der

nier. .. .... ;

PRE
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PREMIERE ENIGME^

NOus sommes grand nombre de siei

res,

Lpin de nos peres , ou nos meres ,

Logez par troupes , dans un bois ,

P'où'nous ne sortons qu'avec peine |

Quand nous y sommes une fois ,

# Tant nos corps y sorjt à la gêne :

- Nous les avons par le milieu pliez »

Et d'une corde tous liez ,

Ce qui forme entre nous une eípece de chaî

ne i

Cet état , comme on voit , est trcs-partiai-»

lier,

Et notrS emploi , l'est encor davantage ,

C'est d'ôter , d'enlever , que nous faisens mé

tier;

Mais c'est toujours à l'avantage ,

De ceux fur qui nous l'exerçons ,

Ce qu'ils ne veulent pas , nous le leur cal*

irons.

PEV«
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P Ë V X IE' M E ENIG M EÍ

N

Ous sommes grand nombre de

sœurs .

": ' fresque'toutes de même taille, . j

flatant également, les grands & la canaille,

Lorsque nous comptons des douceurs,

i . -, v '' i

Chacune de nous a son maître , .' '

Qui cherche à nous faire paroitre , 9 .

Et qui vvoudroit che* lui nous voir à tous

momens,

Attirer mille gens, ^

Surtout gens à belle dépense ,

Dans l'avare esperance

Dont il se sent flatté ,

D'en tirer dç futilite:

m ... í

Asesidesirs pourtant nous sommes infeníì-

3Motre élevation rend nos défauts visibles, ^

<iueJqáes-unes de nous n'ont ni roses ni lys*

Ce n'est que soucis & qu'épines,

•j^'^^es fon* voir dans leur beau coloris

tes
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* Les graces , les jeux , & les ris ,
. --" '•• f,

P'autres ibnt vieilles & badines.

A l^gard de nos qualicez , ,.

On n'en sçauroit compter les inégalitez,

L'une est Reine, l'autre est Sujette,

L'une est Ange , l'autre est Guenon ,

L'une est Princesse, & l'autre peau d'Ainon ;

L'une prude , l'autre coquette.

. m

Ainíi tout est mêlé dans ce vaste Univers ,

Et presque rien ne se reflemble :

Nous sommes souvent sóus les fers ,

Toujours hors de chez nous, & jamais deux

ensemble.

Nouvelles littéraires,

DES BEAUX ARTS.&c.

INSCRIPTIONES ad res notahilef

speftantes , ab anrto M. dcC. vii. ni

annum m. ' Dec. xxvi. Autho^e D. Hen-

riea ferrani , Tòlonenfi , vin Confula-'i,

+ -> ì ' Âvsr
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UÍvenione T'ypis DavìcHs Chaftsl M» DCc»

jxxvi. c'est-à-dire , Recueil dilnícrirj-

tions íìir des évenemens considerables,

depuis l'année 1 707. jusqu'en l'année

1726. par M. ferrandt Brochure in 4.'

,de 42. pages , A Avignon , chez. D*

fihafiel: ìjt.6.

Nous apprenons par une courte Pré

face , n^iíè a la cêce de ces Inscriptions ,

que l'Auteur ne peníòit à rien moins

qu'à les donner au Public , mais qu'une

personne de consideration , à qui il les.

communiquoit , à mefure qu'il y tra-

vailloit . a bien voulu prendre le soin,

de le* mettre au jour. En 1707, l'Aî»^

' teur fut fait Conful , Lieutenant de,Roi

de "Toulon , & il ne faisoic que d'entrer

en Charge , lorsque cet» Ville fut as

siegée par les Alliez. Jl a écrit la Re*

lation de ce Siege , dans laquelle on trou

ve des faits singuliers, entr'autres l'ef-

fet étonnant d'une Bombe, qui porta uni

femme fur le toit d'une maison k cinq éta

ges , & dont le tal?lierfut arrêté fur un

arbre , ejui est vis-à-vis, durant plus de

10. jours. x

Après la levée du Siege , M. Fer-

rand crut qu'il devoit-lai/fer à la Poste

rité un Monument de la resistance de

cette Place , qui avoit servi de boule

vart à la Provence &aux Provinces voi,*
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fines. H fit pour cel^ une Inscription a

^honneur dé M. l'Evêque de Toulon,

qui dans cette occasion s'ítoit distingué

par ses largesses & par fa fermeté. Mais

comme l'Auteur n'avoit jamais travaille

à de pareils Ouvrages , il envoya íbu

Essay à l'Académie Royale des Infcrip*-

tions & des Belles-Lettres. Notre Au

teur avoue qu'il a profité de leurs lu-

rtiieres. Dans le Conseil de Ville , tenu

le 23. Juin 1708. il fut déliberé, que

íbn Inscription ferokgrayéè fur le mar-

bîe , & posée dans la Salle de l'HôteJ

de Vilje. Ce qui a été executé.

. Dans la fuite il compost d'autres Ins

criptions , selon les évenemens qui lui

paturent le plus remarquables , hono^

rant toujours le merite, même parmi

ros ennemis. En 17*+. il fut fait Pre

mier Conful, Lieutenant de Roi de

Toulon , & peu de temps après il fit

l'Infcription de la page 36. de ce Re«

ciieil , qui xegarde M. le Marquis de

Bonac , à l'occasion de son passage à Tou

lon , au retour de íòn Ambassade de la

Porte. C'est dé ee Seigneur que M. Fer -

ránd apprit quel a été le principal fu

jet de l'Ambassade de Mehemet-Essendj

k la Cour de France en l'année 17x0. 8c

les autres circonstances qui font le fujet

4e Tlnícriptiofl.

E Comme
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Comme cec Auteur est naturelìemen|

porté à l'étude , & qu'il a plus d'un,

genie , ilafait une Traduction des Pseau-

mesI fur l'Hebreu } dans laquelle, fan

le secours de la Paraphrase , il a donn

aux Versets ùne liaison si naturelle «

qu'il semble que le Prophete Roi n'ait

pas parlé autrement dans fa propre Lan

gue. IÍ 3 mis de petites Notes à la mar

ge pour éclaircir lé Texte, dans lesent

droits qui peuvent en avoir be/om.-

Il a auflî écrit la Relation d'un éve

nement heureux & singulier , fçavpir ,

du soulevement de 68. Esclaves Chré

tiens de différentes Nations , arrivé dans

un Bâtiment Turc , au Port & sous le

canon de Tripoli "de Barbarie ; Scene

dont le pere de l'Auteur de la Rela

tion fut un des principaux Acteurs. En

viron 5 p. Turcs y furent tuez, ou jetr

tez à la mer , le Bâtiment enlevé à la

vûë des Habitans de Tripoli mis à la

voile , pourfuivi , conduit heureusement

à Malte, & donné au Grand-Maître,

avec leCourcier, ou principal .canon,'!

& les autres canons de fonte. Le détaijt

de cette entreprise est fort curieux , Sc

fait voir ce que peut ledesirde la liberté,

joint à un dur eíclavage.

Loiiis Ferrand., frere aîné de notre

Auteur, s'est aulsi distingue' dans Ja Rér

> f. pu-;
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publique des Lettres. Nous avons de

lui plusieurs Ouvrages considerables ,

dont le premier a pour titre : Reflexions

stria Religion Chrétienne, qui fut pré

senté à l'Atfèmblée du Clergé de Fran-

ce , laquelle lui accorda une pension.

Son Livre íùr les Plêaumes , qui a pour

titre , Liber Pfalmomm ctfbi argumentis,

faraphrafis & Annotationibus , est u$

Ouvrage d'une profonde érudition j 8ç

des plus estimez en ce genre, Il a fait

auffi quelques Ouvrages de. Controver

se pòur la réunion des Calvinistes de

France, entr autres un Traité de l'Egli

se contre les Heretiques , & une Répon

se k l'Apologie pour la Rêforrnation , les

Réformateurs & les Réformez.. C'est à

1 occasion de ces deux Ouvrages, que

ÌM. de Harlay, Archevêque de Paris,

présenta l'Auteur au Roi, S. M. le re

çût avec beaucoup de bonté , & lui fit

l'honneur de lui dire , qu'il était heu

reux d'avoir dans son Royaume un hom'

me de son merite & de fa probité.

Nous n*entrerons point dans le dé-

íail de ces Inscriptions , nous nous con

tenterons d'en rapporter trois ou qua-

tre choisies , entre celles qui nous ont

Îiaru les plus propres à faire connoître

e genie de l'Auteur, 8c qui ont rapport

à des évenemens plus connus & plus

Importanst £ ij Ab.-
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Armando Ludovico Bon in

: de Chalucet ,

Episcofo Tolonenf ,

. QuK>d%Jrbc terra mariqne h Germants,

, Anglis , Batavis , & Sabattdis ob/ejfi

Inter missiles Hojiium ignes ,

Et disjcff**Dom#s ruinas intrepidus ,

Qptimates çonfilio , 0" exemplo firmavit,

Plebem fwmento & pecunia juvit

Consules & Çivitas Tolonenjis

Poji depftlsos Hofies grati animi

. . JMonumentum.

P. P.

ànnp M. DCC. VU.

L'Inscription qui íuit , est du nombre

de celles que M. Ferrand compoíâ pour

celebrer les Exploits du Prince Eugene

de Savoye contre les Turcs , dans íê$

dernieres Campagnes de Hongrie.

EUGENIO

A Sabaudia Principi.

Qtsod Danubium fulminantibus

Çastellis trajech ;

* A bam G team obfidit,

Turcarum exerciíuum adventanttm.

Aggrfffus fregit , cecidit ,fuditi

Signa, tormenta hellica ,

* BeHegrade.
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Impedimenta rapmt ;

Oppidum, & naves deditione cotpiti

Fiélorii Trophaa irí ipso pngnx loe»

Deo dicavit.

Praf. & tAldil.

Pont C. C.

ánno M; DCC. XVIÍ.

Réponses du Prince Eugene a M. Verrandi

» L'Infcriptiûn qu'il tous a plû de

» m envoyer , au íujet de la Victoire

» remportée íùr les Infideles , est une

» fuite de votre bon souvenir , malgré

5, les conjonctures * du temps passé , je

3J vous en remercie de bon cœur , &

» vous prie d'être perfuadé de la distinc-

» tion avec laquelle je fuis. Monsieur t

* votre très-obligé Serviteur t

EUGENE DE SAVOYE.

De Ternesvar le 7. Ottohre 1 7 1 6.

r, Vous êtes trop avantageusement pré-

» venu en ma faveur, par íes Infcrip-

» tions dont vous m'honoiez : Je vous en

» rends mes sinceres remercimens. Vo-

» tre très-obíigé.

EUGENE DE SAVOYE.

jÍ Vienne , ce 9. Avril 171 8.

* Le Sieec de Toulon, &c. • ••.

E iíj H
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1 1 y a quelques années que les Reli

gieux de S. François , Gardiens des

faines Lieux de la Palestine , fous la Pro

tection de nos Rois , s'apperçurent que

le gros mur , de figure ronde , fur le

quel est appuyé touc l'édifice du grand

Dôme de l'Eglife du Saint Sepulcre de

Jerusalem , le plus ancien & le plus res

pectable Sanctuaire du Monde Chrétien*

menaçoit ruine en plusieurs - endroits«

Les Experts appeliez convinrent de la

necessité d'une prompte reparation: cho

se cependant allez difficile à executer à

tous égards. Mais par l'intervention du

Roi , & fur les instances de M. le Mar

quis de Bonac , son Ambassadeur à la

Porte , la principale difficulté fut bien

tôt heureusement furmontée , c'est à-di*

le -, les permissions & les corn manderoens

neceílàires de la part du Gr. Seig. qui

les accorda à la consideration de S. M.

Ce Prince fit plus, il voulut qu'une Am

baísade folemnelle fut le gage de l'exe-

cution de ses promesses : en etTet , on a

sçû depuis , que le principal fujet de

l'Arnbasside de Mehemet - Eflfendi , fut

pour assurer le Roi que S. H. avóitfait

ce qu'il falloit, & tout ce qui dépendoit

d'elle pour íatisfaire S. M. dans ce grand

& pieux Ouvrage. Les Lettres du Gr. S.

& du Grand Visir , éçrites au Roi & *

Mon*
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Monsieur le Duc d'Orleans , Regent,

apportées par cet Ambaíîadeur , le por*

tent formellement : M. Ferrand , qui fut

informé , comme on Vá déja dit , de tou

tes ces choses par le MarquisdeBo-

nac , en paísant par Toulon t fie là-deflus

l'Inscription fuivante.

Joanni Ludovico Dus son , "" 1

JMAR.CHIONI DE BoNAC ,

Agminis duEtori ,

L'tdovici Xy. Bi%antii Legato

Religione & Commercio protettis ,

Instaitreite fanEli Sepulcri

fornicis fer Oratorem Mehemet Effèndi

Rege certiore fafio ,

Novis honoribus k Tunartvm

Et RuJJIa Impern-toribus omato ,

Legatione novem annornm

Feliciter peratta ,

Consules & Civitas Tolontnfis

Poni CC. "

Anno M. DCC. XXV.

Les nouveaux Honneurs dont il est

parlé dans cette Inscription , sont de la

part du G. S. la Pelisse , ou Veste de

Martre- Zibeline; que le G. S. lui fit re

vêtir à son Audience de Congé : c'est

l'hohneur le plus distingué que les Turcs

puiílênt faire prmi eux ; ils nè l'avoient

E iiij fait




